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Conclusions. —l/.'xislcnc" de marais aux époques i)riiuaires est prou-

vée : r i)ar les couches de coinbuslibles de Tovarkowo, formées de cuti-

cules, celles des caiinels et des cliarbons-bogheads du bassin de Moscou

(jui , toutes, conliennonL des (piantilés notables de composés ulmiques;

2° Par les préparations faites dans les magiuas silicitiés de Grand'Croix.

des environs dAutun, etc., qui renferment, en même temps que les dé-

bris les plus résistants des plantes et les flocons amorphes de matière fon-

damentale, des dépouilles d'Infusoires, des œufs d'Insectes aquatiques,

des Desinidiées , des Mucorinécs , etc.

3" 11 y a lien de distinguer deux catégories de marais : Tune où les

Bactériacées de la houille n'ont pu se développer peut-être à cause de

l'accumulation de principes ulmiques (charbons russes, |)ar exenq^le. dont

la composition se rapproche de celle des cuticules actuelles), l'antre dans

lesquels les Baclériacées spéciPupies de la houille ont pu se multiplier et

transformer en ce produit la plupart des tissus munis d'épaississemeuts

(tourbes des deltas entre autres).

A" Le séjour pnvdable des plantes dans des marais avant leur transj)ort

dans des lacs ou des estuaires est conlirmé par la présence, dans les bois

houilliliés, de mycéliums de Champignons analogues h ceux que l'on

observe dans le Ijois des lourl»ières.

5° L"s marais des deltas ont (Hé balayés par de fréquentes inondations;

les plantes entraînées ont emporté les Champignons et les Bactériacées qui

les avaient envahis. Les Bactériacées anaérobies de la houille ont continué

pendant (pielque temps en eau profonde, et dans des conditions pins favo-

rables, le travail commenct" dans les marais; delà l'origine du méthane

et de l'acide carbonique ([ue l'on trouve encore indus dans beaucoup de

houilles.

La GiTTI-PeIICHA À la (îiiiVDE CoMOlŒ,

l'Ail M. A. AIiLNii Edwakds.

Dans des connnnnications précédentes (pii mil paru dans notre

liullelin '^ les naturalistes ont été tenus an coui-ant des essais d'intro-

duction de XJsonnndra-i'utla à la Grande Coniore par notre correspondant,

M. Uiimlilol. et des n'sultals obtenus.

Sur la ilemaiidc de M. .lunglleiscli. \\. llnmblot m'a envoyé des feuilles

mortes ramassées au |)ied des arl)res, alin qu'elles soient analysées. Je les

'> lluUcliii (lu Mniimin, 1897, I. 111. |>. 17;!; 1898, t. 1\ . p. Hii : 1899,

I. V, |). 187.



- 'lll ~
ai remises à mon sa\iinl coHegiie (|ui, après les avoir étudiées, ma écrit

une lettre fort intéressante (jui> je crois devoir repro luire intégralement :

J'ari-'. Il' 3.") janvier 1900.

Monsioiir et cher collègue,

Les ddTicultés de la récolle des feuilles à'Jsmiandra-guUa, non pas, évidem-

ment, sur les repousses des arbres abattus par rexploilalion malaise, mais sur les

arbres des forêts, dont la hauteur est le plus souvent très grande, mont été

signalées dès que j'ai fait connailre la richesse de ces feuilles en gutfa-percha et la

possibilité de les utiliser pour la production de celte substance, très employée

aujourd'hui. J"ai été conduit par celle remarque à me préoccuper de savoir ce

qu'est devenue la gutla-percha dans les feuilles tombées mortes sur le sol. Ayant

pu me procurer, vers la fin de 1890, une petite quantité de feuilles d'hunandra-

l'utln, recueillies sur le sol au pied des arbres, mais déjà très fortement atteintes

de pourriture, j'ai pu constater qu'elles contenaient en abondance de la gulta-

percha ;
j'ai été frappé de la propoitioii relativement faible du produit résinifié

par ox\ dation.

Ce fait confirmait une observation relatée lors de mes premiers essais, sui' la

remarquable conservation de la gutia dans les fouilles sèches exposées à l'air

pendant un temps considérable, entre la récolte et le traitement. Il montrait une

ibis de plus que la nature des tissus et celle des principes sobdiles contenus à

i'elat sec dans ces tissus sont très favorables à la conservation de la gutta-perciia

enfermée dans les lalicifères; on sait, en efl'et, que cette gulta exposée directement

à l'air s'oxyde rapidement.

Toutefois, les mau\aises conditions dans lesquelles avaient pu être recueillies

les feuilles tombées dont je viens de parler, le temps prolongé pendant lequel

elles paraissaient avoir séjourné sur le sol, me semblaient rendre désirable une

reprise de l'expéi'ience dans des conditions meilleures, plus voisines de celles qui

correspondaient à une récolte régulière. C'est pourquoi, il y a quelques mois,

après avoir constaté la richesse en gutla des feuilles récoltées sur les hiinaudm-

gulla que ^1. Humblot cultive à la Crande Comorre, j'ai profité de votre bien-

veillant intermédiaire pour demander à M. Humblot de vouloir bien faire ramasser

les feuilles qui toudjent spontanément de ces arbres. M. Humblot a eu la complai-

Siince de donner satisfaction à ma demande et vous m'avez remis récemment deux

[)elils sacs contenant ensemble 354 grammes de feuilles tombées et recueillies sur

le sol. Voici les observations auxquelles ces feuilles on! donné lieu :

J"ai pu retirer d'un lot de 100 grammes cb' ces feuilles 8 gr. 9a dejfulta. LU

auire lot sendjiable m'en a fourni 9 gr. 7)o. Les deiiv essais, assez concordants

si l'on tient compte des faibles quantités mises en œuvre, conduisent à un

rendement moyen de 9,95 pour 100. Ce rendement des feuilles moites est nu

peu plus élevé que celui obtenu par moi antérieurement avec des leuilles récoltées

vivantes sur les mêmesarbres. Une telle augmentation doit résulter, me sendde-t-il,

des résorptions de principes organiques et minéraux ([ui s'opèrent dans la feuille

mourante, avant qu'elle se détache du végétal; elle indique, ^si l'on ne^considère

que la quantité, le traitement des feuilles mortes connue plus avantageux que

elui des feuilles récoltées vivantes.

Muséum. —vi, U
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Le pniduil (jue j'ai obleini (l<'s l'euilli'S niortes est fort peu chargé de lésiii";

sa (|iiaHté ne me parait pas inférieure à celle de la gnlta extraite des feuilles des

Mii-mes arbres, récoltées vivantes: ramiilli dans Yr:\n cliaiide, il se laisse façonnera

la manière de la meilleure giitla, el il donne, j)ar simple traclion, des mondiraiies

minces, à éclat soyeux, etc. Les feuilles des jeunes arbres de M. Huinblot ont donc

donné une j)remière réponse précise à la (juestioii posée; les résultats fournis par

leur examen autoiisent à penser (pic les feuilles iVhonnmlra-gutlo tombées mortes

sur le sol constil Lient une excellente matière première pour la fabrication de la

gulla-perclia. Il devient mniiiteiiant nécessaire de contrôler ces faits par des essais

pratifpiés sur des (pianlités plus importantes, atiii d'étudier de plus jirès la valeur

du produit. Je vais demander en Malaisie quelques kilogrammes do feuilles

récoltées sur un même groupe de végt'taux, de manière à rendre l'expérience

décisive.

On peut affîrmer, dès à présent, que le mode de récolte dont il s'agit, s'il n'est

ni pénible ni roùteux, s'il échappe entièrement au reproche de nuire au dévelop-

pement du végétal, fournit en outre un produit do quahté excellente, de qualité

meilleure que celle de la plus grande partie de<; produits que la Malaisie envoie

aujourd'hui en Europe.

Je vous serais particulièi'oiiieut recouiiai-<sanl de vouloir bien Iransmelttie à

M. flumbiot mes sincères remerciements [lour l'extii^ine obligeance avec Lupielle

il a bien voulu l'épondre à ma demande.

Svr, DES ZÛOLITES DE L l RVGUAï ET DU ClilLl

,

l'Ali M. SpURR.

J'ai étudié (juelques éeliaiililhins de l;i collection du .Muséuni cl [ii'o-

vciianl lie localit s américaines (|iii, à ma connaissance, n'ont pas été dé-

crites.

Gisement (le Sulio (i'i-tifjdij). —(le ;;isemenl est bien connu par b's

cristaux d'amélliyslc (jiii en pro\ieimenl. (le minéral, de même que

les deux /.éoliles (juc j'ai ("liidiées (lieuhmdile. mésoiite) proviennent

d'un hasalle amyodaloïde très altén'', dans leijuol on <listingue parfois des

]»hénocristau\ do hyslownito basiipie dissp'minés au milieu d'une matière

vili'euse très décomposée; les microlilcs ( labrador Itasicjue, auj]ite) qu'elle

renferme sont eux-mêmes très alléi'és. Les feldspaths sont parfois trans-

formés en mésolype libreuse et en un minéral à allonf>ement négatif (pii

parait appartenir au j;rou|)e de la weinéiiie. On y trouve en outi'e

la lieiilandile et la iiK'sidite (pii s'isolent en beaux cristaux macrosco-

piques.


